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On l'a surnommée, dans les mi-
lieux français de la mode, Prin-
cesse gabonaise, qui vend du
luxe africain. Mais Grâce Kelly
Azizet, une jeune compatriote de
29 ans, n'est pas que cela. De
passage à Libreville dans le
cadre de ses affaires, nous
l'avons rencontrée pour en savoir
plus sur ses motivations. Décidé-
ment, elle n'a pas fini de surpren-
dre.

l'Union : Grâce Kelly, vous êtes
une promotrice des marques de
mode africaine en France peu
connue dans le milieu gabonais.
Peut-on savoir qui vous êtes et
les motivations qui vous ont
conduit à faire ce métier ?
Grâce Kelly Azizet : "Je m’appelleGrâce Kelly Azizet et j’ai 29 ans. Jesuis née au Gabon de mère Fang etpère Myéné. Je réside en Francedepuis l’âge de 6 ans. J’ai obtenu unMaster en Marketing et stratégiescommerciales. J’ai réalisé l’ensem‐ble de mon parcours scolaire en al‐ternance dans la distributionsélective dans le marketing opéra‐tionnel, le développement produit,puis la communication digitale au‐près des marques de référence enFrance et à l’international. Le 6 no‐vembre 2011, j’ai créé Wild Flo‐wers à l’âge de 25 ans, mon agenceconseil spécialisée en stratégie demarque durable et communicationresponsable, dans le but de donnerdu sens aux industries créatives. Depuis quelques années, je me spé‐cialise sur les problématiques liées

au Made in Africa, en accompa‐gnant une dizaine de créateursafricains dans leur développementen matière de branding et de com‐munication. En août dernier, nous avons créé laBrazza Fashion Night, sous le hautpatronage du ministère des PME etde l’Artisanat du Congo, dans le butde valoriser les "ilières textile etmode, en montrant les enjeux éco‐nomiques qu’elles représententpour la sous‐région. Le but est deprouver qu’il est possible d’imagi‐ner et de produire 100% Made inAfrica sur le continent, en générantdu chiffre d’affaires et diffusant laculture africaine à l’international."
Quelles sont, concrètement,
votre activité et votre objectif ?‐ Concrètement, j’accompagne desmarques de luxe et des entrepre‐neurs créatifs dans leur dévelop‐pement, en créant des partenariatsqui permettent aux premiers demettre en place des stratégies deRSE pérennes, notamment par lebiais du digital, et aux seconds dedévelopper une offre de produitsresponsables et désirables enphase avec les attentes du marchéfrançais. Le cœur de mon activitéest de proposer des idées qui per‐mettent aux créateurs et marquesde luxe d’illustrer leurs valeurs au‐près de collaborations ou nou‐veaux procédés de créationvertueux.A terme, mon objectif est d’accom‐pagner des visionnaires qui ont lepotentiel de devenir les championsde l’économie africaine de demain,en mettant à leur disposition malecture du marché, mes compé‐tences dans la construction d’unemarque forte et mon réseau dansla diffusion d’une culture de l’ex‐

cellence à l’africaine.
Comment vous est venue l'idée
de créer Wild Flowers ?‐ L’idée de créer Wild Flowersm’est venue pendant une confé‐rence à laquelle j’assistais sur lamode durable, où j’ai découvertdes femmes et des hommes quicréaient des pièces de mode qui al‐lient désirabilité et authenticité. Al’époque, j’étais chef de rubriquemode et joaillerie, et j’aidais descréatrices, de façon informelle, àaméliorer leur offre de produits.J’ai eu envie de suivre mon instincten découvrant d’autres créateursqui donnent du sens à la mode.Mon rêve était de faire découvrirceux qui valorisent des tissus ousavoir‐faire ancestraux issus decultures dites sauvages en respec‐tant l’environnement. Wild Flo‐wers, qui veut dire "leurs sauvages,est née de cette envie.

Passionnée d’histoire africaine, j’aicommencé à m’intéresser à sacréation contemporaine. Ainsi, j’aidécouvert la richesse de nos créa‐teurs qui utilisent, pour beaucoup,nos savoir‐faire ancestraux et nos"ibres naturelles. De la même ma‐nière que des marques commeHermès ou Le Bon Marché se sontconstruites au "il du temps, je suisconvaincue que l’Afrique est entrain de voir naître, grâce au travailde ses visionnaires, des maisonsqui dessineront le luxe de demain,l’excellence africaine.
Quelle est votre expérience pro-
fessionnelle et en quoi peut-elle
être utile au niveau local ?‐ Je travaille depuis 11 ans dans lessecteurs issus de la mode, du ma‐nagement d’un point de vente à lacommunication d’une marque. Du‐rant ces années, j’ai développé uneréelle compréhension des attentesde la clientèle internationale et unréseau auprès de la presse panafri‐caine issu de la diaspora, qui mepermettent de conseiller lesmarques africaines sur les straté‐gies à mettre en place pour se dé‐velopper à l’international.Aujourd’hui, je souhaite accompa‐gner des jeunes créateurs dans ledéveloppement de leurs marques,a"in de participer à l’éclosion demarques fortes et responsables surle continent, par le biais de l’imageavec WAB Communication, puisgrâce au conseil en stratégie avecWild Flowers pour l’international.Pour le moment, je suis basée àParis, mais je travaille de plus enplus sur le continent. En France,nous travaillons avec des parte‐naires tels que le Groupe LVMH,L’Oréal, et des marques de luxeafricain telles que Zashadu. Sur le

continent, nous travaillons avecdes institutions telles que le minis‐tère des PME et de l’Artisanat duCongo, le Groupe Sorom Color auCongo et au Gabon avec des ac‐teurs du textile sur la créationd’une Fédération de la mode et dutextile sur les deux pays.
Vous êtes actuellement sur un
nouveau projet, de quoi s'agit-il
exactement ?‐ Actuellement, je suis en train dedévelopper une nouvelle agencebaptisée WAB Communication ‐qui veut dire We Are Bantu ‐ sur Li‐breville dont l’objectif est d’accom‐pagner des jeunes entrepreneurs àfort potentiel, dans la mise en placede stratégies de communicationaxées sur l’image et le digital. L’ob‐jectif est de proposer des contenusvisuels et éditoriaux de qualité su‐périeure, a"in d’accompagner lesfuturs champions africains dans lamise en place d’une image demarque responsable, qui trouveson inspiration dans la culture afri‐caine.
Le mot de la !in ?Les entrepreneurs gabonais sontde plus en plus nombreux. J'ai ren‐contré des jeunes ici à Libreville,qui ont de bonnes idées, et qui ontbesoin d’être accompagnés, soute‐nus et encouragés pour les concré‐tiser. Pour cette raison, je ne cessede saluer des initiatives telles l’En‐treprenarium ou l’Ogoué Lab. ChezWAB Communication, nous met‐tons l’accent sur l’entrepreneuriatsocial, notamment avec un de nospremiers clients, Terroir G, lauréatJA Gabon, qui valorise les produitslocaux gabonais en montrant la ri‐chesse de notre terroir.

" A terme, mon objectif est d’accompagner des visionnaires ayant le 
potentiel de devenir les champions de l’économie africaine de demain "

Entrepreneuriat

Propos recueillis par JMN
Libreville/Gabon

La jeune Grace Kelly Azizet
n'a pas usurpé son titre de
princesse gabonaise ven-

dant le luxe africain.
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Apportant la contribution du Gabon lors
de la commémoration du 20e anniversaire
de la quatrième conférence mondiale sur
les femmes (Beijing+20) à Pékin, l'Associa-
tion pour la défense des droits de la
femme et de l'enfant (ADDFE) s'est donnée
pour ambition de partager au monde l'im-
portance de la gent féminine dans l'agri-
culture et la sécurité alimentaire, deux
volets de la vie en société.

« PARLER de genre, d'agriculture et d'auto-
suf!isance alimentaire est une question de jus-
tice sociale. Tant la répartition des rôles et des
tâches n'est pas favorable aux femmes qui as-
surent plus de 50% de la production alimen-
taire agricole dans le monde et en Afrique,
avec un peu plus de 70% de la main d'œuvre
dans la production agricole.» C'est en cestermes que Marie‐Louise Enie, présidente del'Association pour la défense des droits de lafemme et de l'enfant (ADDFE) a planté ré‐cemment le décor de son propos lors du 20eanniversaire de la 4e conférence mondialesur les femmes, dénommée Beijing+20 àPékin (Chine). Certes, le rôle de la femme dans les secteurssusmentionnés diffèrent selon les régions dumonde, mais se rejoignent en ce qu'elles sontactives, dans les cultures vivrières, le maraî‐chage, les cultures de rente.Autre point commun : la consommation ali‐mentaire de la famille et même de la com‐munauté repose sur elle. Malgré une prise deconscience de l'apport crucial des agricul‐trices à la production agricole et à la sécuritéalimentaire, les politiques agricoles ne ré‐pondent hélas pas à leurs besoins spéci‐

"iques, d'autant que c'est encore à elles des'occuper des tâches ménagères. La re‐cherche agronomique étant plus axée surl'amélioration de la production. 
PROBLEME• De même, le faible accès auxressources est un problème certes pour tousles agriculteurs, mais davantage pour lesfemmes, surtout au Gabon, à cause des loiscontradictoires sur le foncier qui font s'af‐fronter la Constitution, le droit coutumier etcertains usages. Beaucoup d'espoirs sontdonc mis dans le projet Gabonaise des réali‐sations agricoles et des initiatives des natio‐naux engagés (Graine) qui permet de créerdes coopératives qui seront accompagnéesde professionnels dans la gestion de leur ac‐tivité.À tout ceci, il faut ajouter un accès insuf"isant

à la formation et à la vulgarisation pour plu‐sieurs femmes, du fait que les programmesne prennent pas en compte les rôles et lesbesoins spéci"iques de chaque sexe en ma‐tière de cultures et de techniques. À quoi ilfaut adjoindre que les femmes sont défavo‐risées lors de la vente de leurs produits, lesinfrastructures routières secondaires faisantdéfaut.Il faut donc, de l'avis de l'ADDFE, réduire cesinégalités entre les sexes en reconnaissant eten donnant à ces actrices les moyens qu'ellesméritent. Aussi, suggère‐t‐elle de mettre enplace une meilleure implication de la scienceet de la technologie pour permettre auxfemmes de jouer pleinement leurs rôles. Au‐

delà, des programmes de formation et devulgarisation de proximité en zone rurale in‐tégrant le volet commercial devront être misen place.  De plus, il faut penser à rendre plusvisible le rôle et la contribution des femmesdans la sécurité alimentaire par l'élaborationdes indicateurs sexospéci"iés, pour une éla‐boration des politiques agricoles qui tien‐nent compte de tous les rôles de la femme.« La lutte contre la pauvreté et l'autonomisa-
tion peuvent s'appuyer sur l'agriculture
comme porte de sortie, à condition que les
contraintes des différents rôles de la femme,
mère, épouse et agricultrice, acteur de déve-
loppement, soient réellement identi!iées et
prises en compte», conclut l'oratrice.

Le rôle pilier de la femme dans l'agriculture et la sécurité alimentaire
Approche genre

L.R.A.
Libreville/Gabon

La présidente de l'ADDFE, Marie-Louise
Enie, lors de son intervention à la tribune

de la 4e conférence mondiale sur les
femmes à Beijing.
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Question n° 17 :
Qui a été le premier Directeur de la rédaction du journal L’UNION ?
A) Albert YANGARI
B) Germain NGOYO MOUSSAVOU
C) Michel EKEKANG 

Question n° 18 :
Quel est le nom du 1er stade installé à Libreville ?
A) Le stade Omnisport
B) Le stade Omar BONGO
C) Le stade Révérend-père LEFEBVRE 
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